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Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

 

Facebook : facebook.com/editionsaddictives

Twitter : @ed_addictives

Instagram : @ed_addictives

 

Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


Disponible :
Arrogant and Tattooed
Iris est fan de Carson Parker, un rappeur américain aussi connu pour sa musique que pour ses addictions et le nombre de femmes qui défilent dans son lit.

Alors quand Iris accepte de passer une nuit avec lui, elle se fait la promesse que cela ne se reproduira pas. Hors de question d’évoluer dans ce monde de sexe et de débauche, même avec le mec le plus canon de l’univers !

Mais Carson n’est pas de cet avis et est prêt à tout pour que la farouche Iris arrête de lui résister. Même à la convaincre de venir en Californie pour devenir sa community manager, et d’habiter chez lui !
 
Leur colocation s’annonce explosive ! Jusqu’où est prêt à aller Carson pour qu’Iris accepte enfin le désir qui les consume tous les deux ?
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Disponible :
Wicked Boss
Deux semaines en Espagne tous frais payés pour le boulot ? Dana saute sur l’occasion sans attendre !

Adieu New York, le froid, les tracas et son boss exécrable, à elle le soleil, la mer et la chaleur !

Premier souci : son boss est présent. Dans la chambre mitoyenne.

Deuxième souci : il l’a surprise nue.

Troisième souci : il est torride, sexy et déterminé à la faire succomber… quelles que soient les conséquences !
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Disponible :
Inévitable mariage
Calum et Salma viennent de deux univers opposés et la probabilité pour qu’ils se rencontrent était très faible. Alors, hors de question de commencer une histoire ensemble, et ce, peu importe leur attirance irrépressible l’un envers l’autre !

Mais Calum a besoin de quelque chose que seule Salma peut lui donner. Et pour cela, il devra l’épouser, même si c’est la dernière chose dont il a envie !
 
Seulement voilà, la flamboyante jeune femme a un sacré caractère, et elle ne se laissera pas faire aussi facilement !
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Disponible :
J’aime pas Noël (ni les enfoirés sexy)
Lia déteste Noël. Elle se maudit déjà d’avoir accepté de passer les fêtes dans un petit chalet, enfermée avec sa sœur et ses potes coincés… Et elle se maudit davantage quand elle découvre que Dylan – un inconnu qui lui a piqué son taxi, l’a comparée à une Totally Spies et lui a donné beaucoup trop chaud dans un ascenseur – est également du voyage !

Le réveillon s’annonce encore plus catastrophique que d’habitude et Lia prie ses dieux de l’espoir, du sexe et du chocolat de ne pas la laisser commettre un meurtre avant la nouvelle année. Mais ça, c’est loin d’être gagné, surtout quand Dylan la rend aussi folle de désir que folle tout court…
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Disponible :
Man of Power
Nina Connors doit faire ses preuves dans le commissariat où elle vient d’être embauchée.

Mais dès sa première enquête, les choses se compliquent ! Elle doit interroger Bruce Willington, riche et mystérieux homme d’affaires, et cet homme la trouble plus que de raison…

Bruce, lui, n’est pas indifférent au charme de la jeune policière. Alors pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable en tentant de séduire celle qui enquête sur lui ?

La flic intègre et le businessman à qui personne ne dit « non » savent qu’ils jouent un jeu dangereux, mais ils ignorent à quel point !
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Phoebe Campbell

YES, BOSS !


[image: logo]


1. Une rencontre… percutante !
– Vous commencerez par dresser les tables. Chacune d'entre elles est dirigée par un serveur responsable qui vous dira quoi faire, explique Marc de Vauchère, le traiteur français embauché pour le mariage.
Nerveuse, je jette un œil au petit groupe des serveurs expérimentés, pantalon noir, chemise et veste blanches, qui se détache de notre foule d'extras, jupe ou pantalon noir et chemise blanche. Je prie pour que le quinquagénaire souriant soit le responsable de la table 9, à laquelle je suis assignée.
Pitié, pas le grand maigre qui nous regarde de haut.
Pour payer mes études de droit, j'ai fait de nombreux petits boulots, dont celui de serveuse, mais j'ai toujours travaillé dans des cafés ou des restaurants, jamais comme extra et encore moins à un mariage de milliardaire !
– Je vais y arriver…
La fille à ma droite me jette un coup d'œil inquiet. J'ai dû murmurer un peu trop fort, sous l'effet du stress. J'ai cette habitude depuis mon enfance, mais heureusement j'ai appris à le faire à voix basse… En attendant, ma méthode de coaching personnelle est peut-être un peu surprenante, mais elle a fait ses preuves ! Mes encouragements à moi-même fonctionnent toujours. Sourcils froncés, je me concentre pour ne rien oublier de ce que nous explique le traiteur.
– Après les rafraîchissements et la collation pour les proches, il y aura la cérémonie. Que les intimes. Vers 18 heures, les invités arriveront et c'est à ce moment-là que les choses sérieuses commenceront. La journée sera longue, mais je compte sur vous jusqu'à 22 heures. Ensuite, l'équipe de nuit prendra le relais. En piste, tout le monde !
Vêtu de sa tenue de chef, Marc de Vauchère, malgré son statut de star des fourneaux, est visiblement stressé par l'enjeu. Une centaine d'invités, tous plus prestigieux les uns que les autres, vont se presser au mariage du célèbre milliardaire et amateur d'art, Théodore Henderson, et de sa fiancée, une certaine Clara… dont les sculptures commencent à faire parler d'elles.
Autant dire que la presse est sur les dents et que le moindre ratage serait une catastrophe.
Je n'aurais pas dû penser à ça…
Vu la situation de mon compte en banque, je ne peux pas me permettre de faire une mauvaise impression. En plus, c'est Tessa, ma meilleure amie, qui m'a refilé ce contrat à cause de son poignet foulé. Si je me fais virer, elle risquerait elle aussi de se faire rayer de la liste de son agence de recrutement, où elle a fait des pieds et des mains pour entrer.
Bien, pas de pression, surtout.
– J'ai survécu à cinq ans de fac de droit, c'est pas une réception qui va me faire peur, murmuré-je encore pour m'encourager.
Je me rends dans le parc, où ont été installées les tables rondes, juste à côté de la piste de danse en parquet ciré abritée par une gigantesque tonnelle croulant sous les roses blanches. La beauté des lieux me coupe le souffle. Tout est incroyable, à la fois démesuré et d'un chic discret : la demeure sublime, le parc arboré entretenu avec goût, les installations romantiques du mariage… Dans chaque détail transparaissent le luxe et le glamour, jusqu'aux délicates sculptures en origami qui décorent chaque table. Rien à voir avec mon univers habituel.
Arrivée auprès de la table que je suis censée dresser avec mes collègues du jour, je constate que, manque de bol, mon responsable sera malheureusement le grand échalas mal embouché que j'espérais éviter.
Et merde.
– Qui est Olivia ? lance-t-il sans même lever les yeux de la fiche qu'il tient entre ses doigts.
– Moi, monsieur, fais-je en avançant d'un pas, plaquant sur mes lèvres un sourire que j'espère désarmant.
– Tu as bien travaillé en restaurants ? me demande-t-il alors, me toisant d'un air sceptique.
– Oui, monsieur, durant mes deux années...
– OK, m'interrompt-il, remettant sa fiche dans sa poche et se détournant de moi. Tu vas en cuisine prendre un plateau de rafraîchissements et tu vas dans la suite de la future mariée.
– Bien, fais-je à mon tour, sans plus de cérémonial.
– J'espère pour toi que tu n'as pas bidonné ton CV !
Mais c'est qu'il est charmant…
– Je ne l'ai pas fait, monsieur.
Puis je file vers les cuisines, au sous-sol de l'immense bâtisse.
***
L'émotion de la future mariée est si palpable qu'elle en est contagieuse. Malgré la nuée de maquilleuses et de couturières qui s'agitent autour d'elle, elle a ce regard amoureux et ce sourire doux, reconnaissables entre mille… Précautionneusement, je pose mon lourd plateau sur le guéridon prévu à cet effet, ne pouvant m'empêcher d'admirer la robe de grand créateur. D'ailleurs, je ne suis pas la seule à être sous le charme. Un grand métis très bien habillé et une ravissante brune couvent la mariée du regard. Sa mère (d'après leur ressemblance) a les yeux brillants de larmes. J'en éprouve un petit pincement au cœur : vu comment s'est terminée ma dernière relation, ce n'est pas demain la veille que j'aurai moi aussi la chance de porter une robe blanche.
Bon, on se concentre.
Attentive, je dispose verres, boissons et autres amuse-bouches comme on me l'a recommandé. Aussitôt, la mère de la mariée vient chercher des coupes de champagne, tandis que la jolie brune file se changer. Du coin de l’œil, alors que je m'apprête à m'éclipser, je l'aperçois derrière son paravent qui peine à remonter la fermeture de sa robe.
Je fais quoi ?
Quelque chose dans l'expression de son visage me décide : la pauvre a l'air vraiment coincé.
– Vous voulez de l'aide ?
– Oui, merci ! fait-elle aussitôt, visiblement soulagée.
Je m'approche et retire délicatement le tissu gris fumé pris dans les dents du zip, puis remonte ce dernier.
– Ne bougez pas, murmuré-je. Voilà ! Ça aurait été dommage de l'abîmer, elle est très belle !
Et en effet, la robe lui va parfaitement, soulignant son corps mince avec élégance.
– Oui, je ne me voyais pas remplir mon rôle de témoin avec une robe ouverte dans le dos, réplique-t-elle, le sourire retrouvé.
– Vous auriez pu détonner, en effet. Mais là, vous êtes parfaite, fais-je, souriant à mon tour.
– Merci. Vous devez me trouver empotée, j'imagine que vous avez dû assister à plusieurs mariages de ce style… Au fait, je m'appelle Jane, ajoute-t-elle avec spontanéité.
Sa simplicité me surprend.
– Olivia, fais-je à mon tour. En fait, c'est le premier mariage auquel j'assiste et je ne suis serveuse qu'occasionnellement, pour payer mes études de droit.
– Jane ! appelle soudain la mariée, de l'autre côté du paravent.
Je souris à la jeune femme.
– Allez-y, la future mariée ne doit pas attendre.
Puis, discrètement, je m'éclipse, mon plateau vide sous le bras.
Je devrais déjà être retournée en bas.
Instinctivement, je me mets quasiment à courir dans les couloirs, prenant les virages au plus serré, comme si gagner quelques dixièmes de secondes pouvait changer quoi que ce soit au fait que...
– Ouille !
Le choc manque de me faire perdre l'équilibre, mais une main ferme me rattrape. Mon plateau en argent tombe sur la moquette épaisse du couloir dans un bruit mat. Je lève les yeux, plaquée contre le torse d'un inconnu en smoking bien plus grand que moi.
Oh… mon… 
Ce qui me frappe d'abord, ce sont ses yeux, d'un bleu presque turquoise, rieurs… qui éclairent un visage parfait, au teint doré, aux cheveux blond foncé, dans lesquels j'ai immédiatement envie d'enfoncer les doigts. La peau est rasée de près, la bouche charnue esquisse un sourire moqueur, qui vient adoucir l'angle viril du menton. Autour de ma taille, des mains, grandes et fermes, qui ne m'ont pas lâchée. Je suis enlacée par le plus bel homme qu'il m'ait jamais été donné de rencontrer sur cette planète… Et j'ai probablement l'air de la pire cruche de l'univers ! Par pur réflexe, je referme la bouche. Je sens mes joues devenir cramoisies et m'éloigne aussitôt, m'accroupissant pour récupérer mon plateau, à défaut de ma dignité.
– Pardon, veuillez m'excuser, vraiment, balbutié-je, avec une voix enrouée que je ne reconnais pas.
– Ne vous excusez pas, j'ai connu carambolage plus désagréable, me répond-il, un sourire dans la voix.
Une voix chaude, un peu rauque, qui fait naître un frisson au creux de mes reins. Je me relève, sans plus oser lever les yeux sur lui. C'est alors que je réalise qu'il n'est pas seul.
OK, c'est la réunion des bombes atomiques du mariage ?
Derrière le blond sublime, deux bruns ténébreux – dont un que j'identifie comme étant le futur marié – qui semblent très amusés par mon embarras.
Super…
– Veuillez m'ex… Euh… Je dois retourner… en bas, expliqué-je pathétiquement, le visage brûlant.
Lamentable.
Je me retiens de courir, tandis que je sens sur ma nuque comme un léger courant électrique. Je ne peux pas m'empêcher de lancer un dernier coup d’œil en arrière.
Son regard bleu turquoise me coupe de nouveau le souffle. Resté derrière ses deux comparses, il s'est retourné en même temps que moi, sourcils froncés. Un sourire illumine son visage. Mes doigts tremblants manquent de laisser échapper mon plateau. Encore. Je me force à détourner les yeux, avant de dévaler les escaliers à toute vitesse, fuyant plus que je ne me presse.
***
C'est la fin de l'après-midi. J'ai à peine eu le temps d'avaler un en-cas. La centaine d'invités commencent à arriver dans le parc. Les robes de grands couturiers se mêlent aux smokings, plusieurs langues étrangères résonnent entre les différents groupes… Et toute la brigade des serveurs circule, les bras chargés de plateaux, proposant champagne, cocktails et amuse-bouches.
C'est sûr, à la fin de la journée, je ne sentirai plus mes bras… ni mes pieds.
Quoi qu'il en soit, pour le moment, il me semble que je m'en tire bien. Soudain, on entend quelques notes de musique. Machinalement, je me retrouve à fredonner Unchained Melody, avant de me reprendre rapidement. « Ne soyez pas discrets, soyez transparents », comme nous l'a martelé tout l'après-midi le très sympathique et chaleureux Garrett, notre responsable de table…
Bientôt, une salve d'applaudissements retentit : les mariés viennent de rejoindre leurs invités, accompagnés de leurs intimes. Machinalement, je cherche du regard l'homme aux yeux bleus… mais la foule se masse autour du couple, m'empêchant d'apercevoir qui que ce soit.
Bon, en même temps : discrète et transparente je suis.
***
– Merci Olivia !
Surprise, je reconnais alors la jeune femme brune que j'ai aidée à s'habiller et qui vient de me prendre une coupe.
Jane.
Lui rendant son sourire, je poursuis mon travail, concentrée. Bien m'en a pris car je remarque alors le regard de Garrett posé sur moi. Je lui adresse un discret signe de tête et il détourne aussitôt les yeux, avec une expression agacée.
Vraiment chaleureux.
– Fermeture éclair… sympa… études de droit…
Les bribes de la conversation attirent mon attention. Je constate alors que Jane et le grand métis parlent de moi. Jane me fait un clin d’œil, comme pour me rassurer.
Il a dû lui demander pourquoi elle m'appelait par...
Lui !
Juste derrière Jane, le canon aux yeux turquoise m'observe. Mon cœur fait aussitôt une embardée et, de peur de perdre totalement mes moyens, je me détourne, au bord de la panique.
C'est indécent d'être beau à ce point ! 
Si au moins je ne l'avais pas rencontré en lui rentrant dedans, j'arriverais à garder une contenance, mais là, c'est peine perdue. Comme si ce choc me faisait réaliser ma fatigue, je retourne auprès de ma table pour y déposer mon plateau et demander à un collègue de me relayer. Garrett, sans pitié, m'envoie alors en cuisine, pour aller chercher d'autres amuse-bouches. Je serre les dents, pense à mon prêt étudiant et m'exécute, les mollets douloureux.
***
– Tu ne vois pas qu'il n'y a pas assez d'espace entre chaque verrine ? souffle Garrett, à voix basse.
Il me lance un regard excédé, avant de repousser mon plateau.
– On n'est pas dans un pub, ici, c'est un autre niveau, on ne fait pas n'importe quoi !
Je sens que la fatigue a sérieusement émoussé ma patience et je me mords les lèvres pour ne pas lui répondre, espaçant rapidement les verrines. Inutile de lui dire qu'en cuisine, c'est le coup de feu et que personne n'a eu le temps de m'expliquer les règles du dressage dans un cinq-étoiles...
– Pourquoi c'est toujours moi qui récupère les pires serveurs ? La prochaine fois, je demande à lire les CV avant la répartition, grommelle mon responsable. C'est n'importe quoi, ta manière de faire le service !
Cette fois, c'en est trop, j'ouvre la bouche pour m'expliquer.
– C'est votre comportement qui n'est pas digne du standing de ce service, si vous voulez mon avis, fait alors une voix rauque, avant que je puisse dire quoi que ce soit.
Stupéfaite, je lève les yeux et réalise que l'homme mystérieux se tient debout devant notre table. De turquoise, ses beaux yeux rieurs sont devenus bleu glacier. Si le ton est resté courtois, la température a subitement chuté. D'ailleurs, mon responsable bat immédiatement en retraite.
– Veuillez m'excuser, monsieur, vous avez raison. Le stress aura eu raison de moi.
– Vous devriez sans doute vous accorder une pause, dans ce cas, rétorque aussitôt l'homme au regard de plus en plus réfrigérant.
Garrett se fige, puis il tourne la tête vers moi et paraît alors comprendre quelque chose. Médusée, je le vois qui hoche la tête, à l'attention du mystérieux invité.
– Vous avez encore une fois raison, monsieur. Veuillez m'excuser. Olivia, je vous laisse prendre le relais.
« Vous » ?! Quoi ? Je suis chef de table ?
– Je suis le témoin de Théodore Henderson, me fait alors le sublime blond, en me tendant la main.
Confuse, je bredouille des remerciements en répondant à son geste. Le contact de nos épidermes provoque une véritable déflagration en moi. Sa peau est douce, fraîche… et son regard redevenu charmeur.
Je craque.
– Alors quiconque vous causera des ennuis aura affaire au marié en personne, plaisante-t-il, tandis que le jeune couple s'approche de nous.
Oh mon Dieu, je vais me retrouver au milieu d'un gang de milliardaires ! 
La panique m'envahit peu à peu, mais mon sauveur s'éloigne pour rejoindre ses amis, d'une démarche souple et assurée. Je réalise que mes jambes tremblent. Profitant de ce qu'une autre serveuse approche, je lui cède ma place en prétextant un besoin urgent.
Besoin d'un moment de calme, surtout ! 
– Bonne chance pour vos études de droit, Olivia ! me lance encore cet homme, avec un dernier regard rieur.
Je réussis à sourire, comme si tout était parfaitement normal. Comme si mon prénom prononcé par cette voix délicieusement rauque ne me faisait pas frissonner. Je l'entends qui complimente la mariée et celle-ci qui le questionne à mon sujet, mais la réponse se perd dans le brouhaha des conversations…
***
Ses longs cheveux roux ramassés sous un foulard, allongée devant Mission impossible, Tessa se redresse pour me faire de la place et rajuste la bande autour de son poignet endolori, tandis que j'envoie valser mes escarpins, en poussant un soupir de soulagement.
– Je suis vannée ! gémis-je en me laissant tomber près de ma meilleure amie et colocataire.
– Je connais ça, commente Tessa, en short et débardeur, l'air d'avoir passé sa journée entière dans la même position. Tu veux que je t'apporte une bassine d'eau froide pour tes pieds ?
– Tu es adorable, mais je n'ai même pas la force pour ça…
Je suis au-delà de la fatigue. À 22 heures, quand l'équipe de nuit est arrivée, je n'en pouvais plus depuis déjà une bonne heure. Heureusement, après l'intervention du témoin du marié, Garrett ne m'a plus adressé un seul reproche… et le traiteur nous a assuré qu'il était content de nous tous.
– Et sinon, il y avait des beaux mecs ? me demande mon amie.
– Pas remarqué, trop de travail, répliqué-je, laconique et un brin malhonnête.
Pour Tessa, les hommes sont la première motivation à faire quelque activité que ce soit. J'essaie de ne pas encourager ce penchant, qui lui a déjà valu quelques mésaventures amoureuses. Et puis quel intérêt de lui parler d'un type, certes incroyablement beau et charmant, mais dont je ne connais même pas le prénom et que je ne reverrai certainement jamais ? Mon amie soupire ostensiblement.
– Tu ne sais pas profiter de la vie. C'est tout l'intérêt de ce job : mater les fesses des mecs.
– Mais il n'y a vraiment que ça qui t'intéresse, c'est dingue, fais-je, en souriant.
– C'est faux, réplique-t-elle avec une grimace comique. J'aime aussi quand ils ont de belles mains.
Je lâche un léger rire, passe machinalement ma main sur ma joue, geste que je fais toujours quand je suis épuisée, puis réalise que mes yeux se ferment tout seuls.
– Je vais me coucher, j'en peux plus.
– Bonne nuit, mon chou, me lance Tessa, sans détourner les yeux de l'écran.
***
Blottie sous ma couette, des yeux turquoise flottent un instant derrière mes paupières closes…
Mieux vaut l'oublier, on ne fait vraiment pas partie du même monde.
2. Un rêve étrange…
Les volets de ma chambre laissent passer la lumière matinale et un rayon de soleil vient me frapper en plein visage. Aussitôt, un sourire sensuel et des yeux turquoise occupent mes pensées. Le témoin du mariage d'hier… Dans mon rêve semi-éveillé, il ne se contente pas de remettre à sa place mon responsable de table, il me prend par la main et m'enlève carrément. « Venez, allons-nous-en. » Le contact de sa peau me trouble davantage encore que dans la réalité. Tout mon corps réagit, si fort qu'un gémissement s'échappe d'entre mes lèvres.
Tout le monde va se rendre compte de l'effet qu'il me fait !
La peur qu'il se retourne vers moi, gêné, me réveille tout à fait. Je me redresse sur mon lit et me frotte les yeux. Mon radio-réveil annonce 9 heures passées et il est plus que temps que je me lève.
Faut que j'arrête de rêver, de toute façon, je ne le reverrai jamais.
Aujourd'hui, je compte bien profiter du fait que je n'ai aucun cours pour relancer les cabinets d'avocats et entreprises où j'ai déposé ma candidature pour un externship, le stage qui finira de valider mon année. Avec les examens, bien sûr.
Je me lève, direction la salle de bains. Le silence règne chez Tessa et moi. Ma colocataire dort encore. Comme l'année dernière avec ses cours de mandarin, Tessa s'est progressivement démotivée des études de photographie qu'elle avait entreprises. Et comme l'année dernière, dépitée, elle s'occupe l'esprit en regardant des blockbusters jusqu'au milieu de la nuit, se réveille vers midi et trouve toutes les excuses possibles pour éviter de se rendre à l'évidence : elle ne sait toujours pas quoi faire l'année prochaine.
Tout en me faisant un thé vert, je soupire. Pour moi qui ai eu très tôt la certitude que je serais avocate, l'absence de vocation de mon amie me déstabilise. J'aimerais pouvoir l'aider, mais m'en sens incapable. De son côté, à chaque période d'examens, elle me soutient, m'encourage, me félicite de mes réussites, sans aucune amertume. Et je ne l'en aime que plus, parce que je sais combien elle souffre de ne pas parvenir à trouver sa voie. Ma tasse à la main, je retourne dans ma chambre pour allumer mon ordinateur.
Peut-être que j'ai eu une réponse, aujourd'hui.
Je croise les doigts, un peu tendue. Il faut en plus que je trouve un boulot alimentaire stable pour rembourser mon prêt étudiant et, accessoirement, payer mon loyer. Ma journée s'annonce bien remplie, comme toujours. À peine me suis-je installée à mon bureau, vêtue de mon pyjama en coton blanc préféré, les cheveux ébouriffés, que mon portable vibre sur la table de nuit. Numéro inconnu. Je prends le temps de m'éclaircir la voix, histoire de ne pas avoir l'air de sortir du lit, puis décroche.
– Allô, oui ?
– Mademoiselle Olivia Scott ?
La voix est professionnelle, chaleureuse, mais expéditive, efficace. Mon cœur se met à battre un peu plus vite et, instinctivement, je croise les doigts de ma main gauche.
– Elle-même. Bonjour.
– Je suis Marina Jones, assistante juridique chez FoolOfGoodFood. Vous nous avez adressé une candidature pour effectuer votre externship chez nous.
– Oui, je vous écoute, fais-je d'une voix que j'espère assurée, plaquant par réflexe un grand sourire sur mes lèvres.
« N'oublie pas, le sourire s'entend à l'autre bout du fil, il faut toujours sourire au téléphone, ton interlocuteur le sentira. » Un conseil de ma mère, que j'applique à la lettre… En même temps, mon regard s'est porté sur un des nombreux post-it collés sur mon mur, face à mon bureau. J'y ai noté tous les noms et caractéristiques des cabinets ou entreprises où j'ai décroché un entretien et chez qui je pourrais effectuer mon stage. FoolOfGoodFood est une énorme entreprise de produits alimentaires biologiques. Production industrielle, éthique correcte, gros service juridique. L’entretien s’était bien passé, j’avais tout de suite accroché avec l’équipe qui m’avait reçue.
– J'ai le plaisir de vous annoncer que vous avez été retenue. Vous commencerez dans une semaine.
FoolOfGoodFood a sûrement quelques dossiers intéressants sous le coude. De plus, leur siège est basé à New York, c'est idéal.
– C'est fantastique, je suis ravie, m'entends-je répondre, d'une voix enthousiaste.
– Parfait. Je vous envoie un mail avec votre contrat signé, ainsi que quelques indications sur le déroulement de votre séjour chez nous. À dans une semaine, mademoiselle Scott.
– Merci, à bientôt, madame Jones.
Quand je raccroche, le soulagement d'avoir trouvé un stage efface rapidement mon léger regret de ne pas le passer dans un cabinet prestigieux.
FoolOfGoodFood a quand même une équipe de plusieurs avocats chevronnés qui vont pouvoir m'apprendre les ficelles du métier ! 
Dommage que Tessa ne soit pas réveillée pour fêter ça !
***
En septembre, le campus de la fac de droit de New York n'est pas désert, mais presque. Il y a peu de cours, les étudiants révisent à la bibliothèque ou chez eux. Ou font toute autre chose ! Pour ma part, munie de ma convention de stage dûment signée par le DRH de FoolOfGoodFood, j'en profite pour faire enregistrer les détails de mon externship par le secrétariat, avant d'aller annoncer la nouvelle au professeur Johanson, mon tuteur et mentor.
Une fois les détails administratifs réglés, je me dirige vers le grand bâtiment qui abrite les bureaux des enseignants. Dans mon jean slim et ma chemise blanche, sur laquelle j'ai enfilé une veste couleur corail, je grimpe les larges escaliers qui mènent au deuxième étage sur la pointe des pieds, pour éviter de faire claquer mes talons. Devant la porte en bois éraflée, une simple étiquette à l'encre passée indique « Michael Johanson, professeur de droit des affaires » avec, en petits caractères, l'inscription qui surmontait l'entrée des enfers, d'après Dante : « Toi qui entres ici, abandonne tout espoir. »
Je souris. La première fois que j'ai dû pousser cette porte, l'inscription m'avait considérablement impressionnée. Aujourd'hui, je soupçonne le professeur Johanson de l'y avoir affichée pour repousser les trop nombreux étudiants que ses cours brillants et sa gentillesse naturelle attirent comme des mouches ! Je frappe doucement.
– Oui ? me répond une voix grave, après quelques secondes.
J'ouvre la porte et passe la tête à l'intérieur.
– Professeur Johanson ? Bonjour, vous seriez disponible une minute ?
– Olivia ! Bien sûr, entrez et refermez derrière vous surtout, me répond-il.
Aussitôt, il déploie sa haute stature. Très grand, le regard clair, il me scrute avec attention et sourit. Son visage austère, cheveux blancs, nez imposant et front soucieux, s'éclaire. Le professeur Johanson ne peut jamais cacher bien longtemps sa nature empathique et généreuse. Au prétoire, c'était un loup féroce et impitoyable, mais depuis qu'il a quitté les tribunaux, c'est le plus attentif des enseignants.
– À vous voir, je devine une bonne nouvelle, lance-t-il.
– Oui, j'ai décroché mon externship. Chez FoolOfGoodFood, une grosse entreprise d'aliments biologiques, lui annoncé-je, en prenant place sur la chaise qu'il me désigne.
– Bien ! Le fait que vous soyez spécialisée dans les brevets industriels est un de vos atouts. Leur service juridique est très bon, vous apprendrez beaucoup, fait-il en se rasseyant derrière son bureau. Et ne soyez pas déçue de n'avoir pas été prise dans un cabinet d'avocats, c'est encore trop tôt. Votre vœu sera exaucé de toute façon, vous êtes faite pour ce métier.
Je me sens rougir de plaisir. L'opinion du professeur compte beaucoup pour moi. Il a formé les meilleurs et m'a prise sous son aile depuis un an et demi. Chacun de ses poulains a fait une grande carrière dès le diplôme d'avocat en poche.
– J'ai un conseil, cependant… Prenez ça, ajoute-t-il en me tendant une plaquette d'information. Les meilleurs étudiants en externship de droit vont se réunir régulièrement pour échanger sur leur expérience. C'est l'occasion d'en apprendre encore plus et de commencer à tisser votre réseau professionnel, me confie-t-il, plongeant ses yeux gris acier dans les miens.
– D'accord, merci, professeur.
– Allez donc vous inscrire aujourd'hui. J'imagine que vous allez être très occupée prochainement ?
C'est sa manière détournée de me demander si je vais devoir prendre un emploi en plus de mon stage… Le professeur Johanson m'a parfois aidée à me faire dispenser de certains cours, lorsqu'il devenait compliqué pour moi de concilier job et études. C'est à lui que je dois la compréhension de l'administration sur mes absences. Je fais de mon mieux pour ne rater aucun cours, mais il m'a parfois été impossible de tout gérer de front.
– Oui, je cherche un emploi en soirée. J'ai quelques pistes, mais pour le moment, rien de très concret, réponds-je sans chercher à lui cacher ma situation.
– Alors raison de plus pour aller vous inscrire à ce cercle, vous leur laisserez vos coordonnées pour qu'ils vous préviennent par mail.
Il se relève pour me signifier la fin de l'entrevue. Le professeur Johanson est concis, direct et efficace, qualités que j'apprécie chez lui.
– Merci encore, professeur. Sincèrement.
– Je vous en prie, Scott, ne devenez pas sentimentale !
Un clin d’œil amusé vient contredire le ton sec de son commentaire. Je lâche un petit rire.
– Loin de moi l'idée d'avoir cette faiblesse.
– Allez, filez ! Et n'oubliez pas de préparer vos examens, entre votre externship et le reste de vos activités, m'encourage-t-il en me dirigeant vers la sortie.
***
Alors que je reviens du fameux cercle d'étudiants, où j'ai laissé mon mail personnel et mon numéro de téléphone, j'aperçois la silhouette trop connue de mon ex-petit ami, le brillant John McDumphy.
– Merde, soufflé-je entre mes dents.
Trop tard pour rebrousser chemin, il m'a vue, lui aussi. Le sourire suffisant qu'il affiche aussitôt me serre la gorge. Je m'applique à conserver la même allure, visage neutre, sourire poli. Aucune envie de déclencher un conflit avec le nouvel avocat à la mode, spécialisé dans les divorces au sein de la haute société new-yorkaise.
En d'autres termes, de ceux qui figurent dans le carnet d'adresses de son père.
Cette réflexion personnelle, un peu mesquine, mais lucide, me fait du bien. Sans sa famille, John ne serait sans doute pas ce qu'il est. Je reste persuadée que son éducation ne l'a pas aidé à devenir l'homme bien qu'il aurait pu être. C'est un garçon intelligent, mais il a été habitué à obtenir ce qu'il voulait, encouragé à vouloir le meilleur, à n'importe quel prix. Il aime l'argent, le prestige, le pouvoir… et ne supporte pas qu'on lui refuse quoi que ce soit. Dans son costume sombre, qui met en valeur ses yeux noisette, il me salue comme s'il était ravi de me voir.
– Olivia ! Quel hasard ! lance-t-il d'une voix décontractée.
– Bonjour, John.
– Tu es venue assister à un cours ?
– Non, je suis passée au secrétariat, j'allais repartir, réponds-je, volontairement évasive.
– Je vois. Moi, on m'a demandé de tenir une conférence prochainement. Il paraît que je suis en train de devenir un modèle à suivre, lâche-t-il avec un haussement d'épaules.
C'est ça, joue les modestes…
– Félicitations, alors, réponds-je, prudemment.
– Je te laisse, j'ai un procès à préparer, fait-il en me fixant soudain avec intensité. Beaucoup d'argent à la clé. Je défends Philipp Mitchell, l'armateur. Second divorce. Il me mangera dans la main après ma victoire.
Son sourire charmeur semble s'évaporer, tandis que ses yeux s'assombrissent. Mes cheveux se hérissent sur ma nuque. John n'est pas simplement en train de me parler de son prochain succès, il me prévient : il devient plus riche, plus important… plus dangereux. Sa façon de faire m'irrite. Je n'ai pas envie de supporter ses menaces silencieuses. Après que je l'ai plaqué, il a fait courir partout le bruit que c'était lui qui m'avait jetée. Le fait que je n'ai pas cherché à rétablir la vérité aurait dû lui faire comprendre que pour moi les choses en resteraient là.
Pas la peine de me la jouer « menaces mafieuses ».
Mais je suis bien placée pour savoir qu'avec John, mieux vaut rester prudente.
– Je suis ravie pour toi. Tu es pressé, donc je te souhaite une bonne journée. Je ne doute pas qu'elle sera excellente, ne puis-je m'empêcher d'ajouter, un brin d'ironie dans la voix.
Son expression vacille sur son visage. Il se reprend et sourit de nouveau.
– Elle le sera, en effet, affirme-t-il, avant de poursuivre son chemin.
Soulagée, au fond, de pouvoir m'éloigner de lui, je ne peux m'empêcher d'accélérer le pas. Croiser John fait remonter des souvenirs que j'aimerais pouvoir oublier. Après un an de relation plutôt sereine, les choses ont… mal tourné. Des images me reviennent. Nous revenions d'une soirée, chez des amis à lui. C’était il y a neuf mois. Nous avions trop bu et nous sommes disputés pour une raison idiote. Il me reprochait de l'avoir contredit à propos d'une affaire de propriété intellectuelle ou quelque chose comme ça. Le ton est monté. J'ai voulu partir et c'est là qu'il m'a rattrapée, plaquée contre une table, qu'il a relevé ma robe… J'ai lutté, il a fini par me frapper… Heureusement, j'ai pu me dégager. J'ai couru, puis entendu une chute derrière moi. Je ne me suis pas retournée et je l'ai quitté le lendemain.
À l'évocation de ce soir-là et des jours qui ont suivi, je sens ma nuque et mon dos se contracter. Je prends une grande inspiration et fais bouger ma tête, doucement, jusqu'à entendre un léger craquement.
John a prétendu que j'avais piqué une crise d'hystérie et qu'il avait dû me gifler pour me calmer, puis qu'il m'avait quittée à cause de mon « caractère emporté ». Je secoue la tête, encore écœurée de son culot et des réactions de nos amis communs, qui m'ont unanimement tourné le dos. À l'exception de Tessa, évidemment.
La vibration de mon portable vient m'arracher à mes mauvais souvenirs.
[Tu es toujours aussi ravissante. À bientôt. John]
Stupéfaite de son culot, je marque un temps d'arrêt, puis, rageuse, j'efface son message et fourre mon téléphone au fond de mon sac à main, avant de m'engouffrer dans la bouche du métro.
3. Encore un succès !
Si je décroche le job, je passe chez le traiteur chinois pour fêter ça avec Tessa  ! 
Comme hier, ma matinée a débuté par un coup de téléphone. Cette fois, c'était une des agences dans lesquelles j'avais déposé mon CV pour n'importe quel petit boulot dans mes cordes. « Aide à domicile chez un monsieur âgé, en fauteuil roulant depuis peu » et le tout en soirée exclusivement  ! Autant dire que c'est exactement ce qui me convient. En plus de mon externship, ça ne sera pas de tout repos, mais avec un peu de chance, si le monsieur en question est sympathique, ce sera toujours moins éprouvant qu'un travail de serveuse dans un bar… et bien mieux payé  ! Tandis que je marche vers la station de métro la plus proche, vêtue d'une robe à motifs géométriques, je récapitule ce que je sais de mon potentiel employeur. Apparemment, c'est un ancien homme d'affaires, qui a les moyens mais qui ne tient pas à avoir trop de personnel.
J'en conclus qu'il n'aime pas forcément la compagnie… J'espère qu'il ne sera pas ronchon pour autant.
Malheureusement, ses problèmes de santé ne lui permettent plus de se contenter d'une femme de ménage, d'un cuisinier et d'un chauffeur. D'après ce que j'ai compris, mon poste tiendrait à la fois de l'assistante personnelle et de la gouvernante  : on pourra me demander de réserver une sortie au restaurant, de filtrer ses appels téléphoniques, aussi bien que de l'accompagner en promenade s'il le désire.
Ce qui me va tout à fait.
En résumé  : le seul point noir serait éventuellement la distance avec mon domicile, puisque je devrais me rendre à Jersey City. Mais avec un minimum d'organisation, ce ne sera pas un problème. J'ai donc aussitôt accepté la proposition de me rendre chez ce fameux M. Keaton, pour voir s'il accepte de me prendre à l'essai.
Lundi, je trouve mon externship, mardi, je passe un entretien d'embauche. Je peux dire que ma semaine débute fort  ! 
Avec un demi-sourire, je ne peux m'empêcher de penser que c'était exactement ce qu'il me fallait pour arrêter de penser aux yeux turquoise. Quoique le souvenir magnétique de cet homme ne se laisse visiblement pas effacer aussi facilement  !
***
– Tout va bien se passer, murmuré-je à moi-même avant de franchir les hautes grilles de la propriété.
Évidemment, une adresse dans ce quartier de Jersey City ne pouvait que signifier une grande demeure, mais je ne m'attendais tout de même pas à quelque chose d'aussi… imposant  ! Le jardin atteint les dimensions d'un petit parc et la maison à deux étages est immense. L'aile droite a été agrandie d'une véranda de bonne taille, dont les plantes en pot protègent parfaitement l'intimité des personnes qui pourraient s'y trouver.
Magnifique...
Magnifique, mais impressionnant. C'est le cœur battant que je m'engage dans l'allée principale, regrettant un peu la simplicité de ma robe.
– En même temps, je ne suis pas là pour boire le thé, ça devrait suffire, marmonné-je.
Je sonne à la porte. C'est une femme brune d'une cinquantaine d'années qui vient m'accueillir. Son sourire chaleureux me rassure.
– Vous êtes Olivia… Scott, c'est ça  ? me demande-t-elle directement, avec un léger accent hispanique.
– Oui, je viens pour le poste...
– L'agence nous a prévenus de votre venue, m'interrompt-elle, levant une main apaisante. Vous êtes ponctuelle, c'est bien, il aime ça.
Mon niveau d'appréhension baisse très légèrement. J'ai marqué un premier point plutôt facilement. La femme de ménage (qui semble donc jouer les gouvernantes à l'occasion) me conduit au « petit salon », où elle m'apporte un verre d'eau avant de me demander de patienter.
– Je vais prévenir Monsieur. Ne vous inquiétez pas, il sait ce qu'il veut, mais il est très gentil, ajoute-t-elle à mi-voix, toujours aussi souriante.
– Merci, fais-je en retour, sincèrement soulagée par sa gentillesse et la tranquillité qu'elle dégage.
Mon verre d'eau à la main, j'en profite pour regarder autour de moi. La pièce dans laquelle je me trouve n'a rien de « petit »… En fait, on pourrait sans doute y caser l'appartement que je partage avec Tessa. Sur tout un pan de mur sont alignés des ouvrages, éditions anciennes et livres d'art. La décoration est classique, sans aucune fausse note. Tout est harmonieux, des vases anciens jusqu'aux tableaux accrochés aux murs. L'ensemble est peut-être un peu impersonnel  : aucune photo, aucun désordre indiquant qu'on vient de lire dans cette pièce ou qu'on y a oublié un magazine… Soudain, une forme noire jaillit de derrière un fauteuil. Un vieux chat noir, amaigri par l'âge, qui se met aussitôt à me faire du charme, visiblement très intéressé par ce que je suis en train de boire. Amusée, je m'accroupis pour lui faire renifler mon verre d'eau.
– Tu vas être déçu, mon beau, rien à voir avec du lait ou… Ah, tu n'es pas déçu, tu es assoiffé, observé-je, amusée par le matou, qui lape sans complexe dans le verre que je lui ai naïvement tendu.
Avec mes parents réalisateurs de documentaires animaliers, j'ai un rapport avec les animaux plutôt facile. Ce vieux chat a soif, j'ai à boire, je ne réfléchis pas  : je lui offre mon verre. Après tout, moi, j'ai des mains avec des pouces préhensiles pour aller me resservir si j'en ai besoin. Lui non. Alors priorité aux quadrupèdes  !
– Mademoiselle, bonjour, me salue doucement une voix grave, un peu vacillante.
Je sursaute et me retourne. Face à moi, un homme aux cheveux blancs, qui se tient très droit dans son fauteuil roulant. Gênée d'avoir été surprise en train de faire boire le chat dans mon verre, je me relève.
– Bonjour, monsieur. Excusez-moi, je… faisais connaissance avec votre chat. Comment s'appelle-t-il  ?
– Aucune idée, réplique-t-il aussitôt, un fin sourire sur ses lèvres pâlies. C'est la première fois que je vois cet animal.
– Oh…
Sa réponse me laisse encore plus embarrassée. Je me redresse, tandis que le chat, pas gêné du tout, lui, s'avance sans complexe vers le fauteuil, où je le vois se préparer à sauter. Sans réfléchir, je pose le verre et me précipite, attrapant le matou au vol avant qu'il ne retombe sur les jambes maigres du propriétaire des lieux. Ce dernier lève alors vers moi des yeux surpris.
– Si vous ne le connaissez pas, c'est peut-être qu'il vit dehors et… Il a sans doute des puces, expliqué-je.
– Je vois, fait le vieux monsieur, toujours aussi calme. Voilà qui va ravir Victoria. Que diriez-vous d'aller nourrir ce visiteur avant que nous continuions à faire connaissance  ?
Et tout naturellement, je le suis jusque dans la grande cuisine aménagée, où le cuisinier déjà affairé nous salue, avant de sortir du frigo un peu de viande hachée que je sers dehors au matou. Pendant une minute, monsieur Keaton et moi l'observons qui dévore son repas sur la pelouse, fermant les yeux de bonheur.
– Je me demande si je ne pourrais pas le garder… murmure alors le vieil homme.
– Il faudrait d'abord l'emmener chez le vétérinaire, c'est un animal âgé, réponds-je machinalement. En plus des parasites, il peut avoir des problèmes de santé, comme de l'arthrose, par exemple.
– Voilà qui me le rend encore plus sympathique, fait-il alors avec un petit rire. Venez avec moi, nous allons discuter, et si jamais vous me convenez, vous pourrez peut-être vous en charger.
Je comprends alors que l'entretien d'embauche a commencé.
***
Après une bonne heure, où j'ai pu me rendre compte que mon interlocuteur est tout à fait rompu aux techniques de recrutement, je suis lessivée, mais contente. Il est clair que je conviens parfaitement pour le poste et que le propriétaire des lieux s'en est rendu compte. Un seul point m'inquiète  : Alistair Keaton (qui m'a donné son prénom au bout de trois quarts d'heure de discussion) s'est résigné à créer ce nouveau poste à regret, ne pouvant que constater sa perte d'autonomie… Il a bien insisté sur le fait qu'il préférait envisager une présence « à la carte », en fonction de ses besoins ponctuels, mais en voyant la lueur inquiète dans le regard de Victoria, venue lui apporter un médicament, j'ai compris qu'il avait probablement davantage besoin d'assistance qu'il ne voulait bien le reconnaître. Une idée me traverse l'esprit… que je lui expose aussitôt.
– J'aurais quelque chose à vous suggérer, commencé-je prudemment.
– Allez-y, fait Alistair Keaton, en fronçant les sourcils.
L'acuité du regard bleu me fait hésiter. L'homme est peut-être diminué physiquement, mais a conservé toute son autorité naturelle et il en use sans modération. Je prends mon inspiration et me jette à l'eau.
– Le poste me convient tout à fait et je suis ravie de le prendre. Mais pour vous assurer une flexibilité totale, au niveau des heures de présence, je pourrais partager le poste avec mon amie et colocataire... Tessa est gentille, efficace, elle a une grande expérience comme extra auprès des traiteurs de luxe, elle est organisée, discrète et rapide, débité-je rapidement, désireuse de le convaincre. Et comme nous habitons ensemble, nous pourrions nous charger nous-mêmes de faire notre planning, vous n'auriez rien de plus à faire que de me passer un coup de fil pour me faire part de vos besoins et nous nous organiserions en conséquence.
Il reste un moment à me regarder, sans rien répondre, et au moment où je me dis que je viens de ruiner mes chances, il hoche lentement la tête.
– Ce serait une possibilité, mais il me faut la rencontrer avant de prendre une décision.
Yes  ! 
***
Une heure plus tard, Tessa arrive à son tour, en ayant retiré la bande qui maintenait son poignet en place, « pour avoir l'air plus en forme ». Heureusement, elle était toujours à l'appartement et a crié d'enthousiasme quand je lui ai expliqué ma proposition au téléphone. Alistair Keaton lui a donc fait passer le même entretien qu'à moi, tandis que Victoria me faisait visiter les lieux. Toute la maison est décorée de la même manière, si ce n'est que les étages sont désormais inoccupés, le propriétaire des lieux ne pouvant plus s'y rendre. Mais Victoria s'acharne à les aérer et à y faire le ménage chaque semaine. Je comprends que c'est pour elle une manière de prendre soin de son patron, pour lequel elle semble avoir le plus grand respect.
Bientôt, Tessa et moi signons toutes deux un contrat en bonne et due forme. Nous décidons ensemble que je viendrai cette semaine, que j'en profiterai pour emmener le chat chez le vétérinaire, puis que mon amie prendra la suite, le temps que je démarre sereinement mon externship. Les derniers détails réglés, Tessa et moi rentrons avec le PATH, le métro qui relie New York et Jersey City.
– Bordel, tu as vu la taille de cette baraque  ?! s'exclame soudain Tessa.
– C'est vrai qu'elle est impressionnante…
– Et le type aussi, ajoute mon amie, songeuse. Je me demande quel âge il a… En tout cas, il a dû être sacrément bel homme, avant.
– Je crois que Victoria m'a dit qu'il allait avoir 70 ans, réponds-je, détachant le chignon strict que je m'étais fait. Ne me dis pas que ton nouveau patron te fait de l'effet, ajouté-je taquine.
– Je n'irais pas jusque-là, mais il a de la prestance, rétorque mon amie, imperturbable. Je me demande pourquoi il est en si mauvaise santé, tu sais s'il a été malade ou s'il a eu un accident  ?
– Non, aucune idée. Va lui demander, toi ! la provoqué-je.
– Très drôle  ! En tout cas, ce job tombe à point, je vais avoir quelques jours à tuer, j'arrête mes cours de photo...
– Tu changes de filière  ?
À ma question, Tessa répond d'abord par une moue dépitée, avant de me regarder avec des yeux pétillants que j'ai déjà vus… quand elle s'est inscrite dans la filière photographie.
– Je vais prendre « écriture créative », je suis sûre que ça va me plaire  ! s'exclame-t-elle, ses yeux bleu-vert souriant sous sa tignasse rousse. Et puis avec un peu de chance, j'y rencontrerai un joli garçon timide qui m'écrira des poèmes  !
– Et Paul  ? demandé-je, surprise.
Paul est le dernier petit ami en date de Tessa. Un étudiant de son cours, pour qui elle a d'abord posé nue, avant de le mettre dans son lit, sous le prétexte d'une série de clichés intitulée « Après l'amour »… pour laquelle elle a pris en photo leurs draps froissés.
En même temps, la série de photos était vraiment belle.
– Paul est chiant comme un jour de pluie. À part me parler d'obturateur et de degrés de luminosité, il n'a aucune conversation, répond Tessa. Et puis quand on fait l'amour, j'ai l'impression qu'il cherche mon meilleur profil, ça me déconcentre.
Tessa affiche une ironie mordante, mais au voile triste qui passe sur le joli minois de mon amie, je comprends que cette pirouette cache quelque chose de moins drôle, en réalité. Contrairement aux études, Tessa ne se lasse pas des hommes rapidement, mais il semblerait qu'elle s'entiche surtout d'égoïstes déguisés en artistes torturés qu'elle s'acharne à vouloir guérir de leurs blessures.
– Il ne te mérite pas, Tessa, tenté-je de la consoler, en lui donnant un coup d'épaule.
– Hum… fait-elle simplement. Mais je me demande ce que moi je mérite.
– Essaie un gentil garçon bien dans sa peau la prochaine fois, suggéré-je doucement.
– Encore faudrait-il que je les remarque, ceux-là, soupire-t-elle, lucide au fond sur son addiction aux mauvais sujets.
4. Réapparition
Alors que je descends du PATH, chargée de mon gros sac en papier, j'aperçois une berline claire, à côté de laquelle se tient le chauffeur d'Alistair Keaton. Le cuisinier de ce dernier a profité de ma venue pour poser un jour de congé, ce qui fait que pour ma première mission je dois me charger du dîner.
Heureusement, il m'a demandé de commander pour lui et pas de cuisiner !
Alistair m'a en effet téléphoné dans la matinée pour me demander d'aller lui chercher un menu dégustation au Mandarin Oriental. Naïvement, je pensais qu'il s'agissait d'un restaurant chinois... Mais je me suis retrouvée en plein cœur d'un des palaces les plus réputés de New York ! Et tout ça vêtue d'un jean slim, d'une chemise en coton et de ma sacro-sainte veste corail. J'ai même cru à une erreur, dans un premier temps, mais à peine ai-je eu le temps d'exprimer ma demande qu'un employé m'a dirigée vers le restaurant, où le menu de « ce cher M. Keaton » m'attendait déjà.
Visiblement, mon nouveau patron pourrait bien me réserver davantage de surprises que je ne l'aurais cru.
Je file en cuisine pour préparer le plateau de mon employeur. À peine ai-je posé le sac sur le plan de travail pour sortir la vaisselle qu'un frôlement me fait sursauter.
– Eh, mais tu es à l'intérieur, toi ?! m'exclamé-je, soulagée de voir qu'il ne s'agit que du vieux matou noir.
Deux yeux vert tendre me fixent et un miaulement impérieux ne me laisse aucun doute sur la volonté du chat : il me réclame lui aussi son dîner.
– Tu en profites, hein ? Tu étais censé rester dehors jusqu'à ta visite chez le vétérinaire ! continué-je à bêtifier en me demandant ce que je vais bien pouvoir lui donner.
Mais, bien vite, un sac de croquettes attire mon regard et me fait sourire.
Bon, visiblement, on sait qu'il est resté là.
Je sors une coupelle et sers bien vite le vieux félin, dans le jardin, avant de retourner vers le plan de travail où je commence à sortir les plats encore chauds du Mandarin Oriental.
– On a dû mal vous renseigner, mais c'est au vieux monsieur dans le salon que vous devez servir un repas, pas à ce vieux matou entré par la fenêtre, fait alors une voix masculine.
– Aah !!
Je sursaute si fort que je manque de lâcher le turbot au jasmin. Je me retourne vers celui qui vient de parler et mes mains me trahissent. Le plat me tombe sur les pieds, éclaboussant le carrelage impeccable de la cuisine.
– Oh non ! gémis-je, navrée et rougissante.
Je sens mon cœur battre à tout rompre contre mes tempes. J'ai chaud, mes mains tremblent encore, je n'ose même plus regarder l'homme que je viens de reconnaître et aux pieds duquel j'ai déjà manqué de m'étaler une fois, au mariage des Henderson…
Deux fois de suite ! Mais j'ai un sérieux problème ! Ou je suis maudite. 
De grandes mains viennent se poser sur mes poignets. Je m'immobilise et me décide enfin à lever les yeux vers lui. Ses yeux turquoise me scrutent, attentifs. Mon cœur cesse de battre, cette fois. Plusieurs secondes s'égrènent, tandis que nous échangeons un regard d'une intensité troublante. Je sens mes propres pulsations sous la pulpe de ses doigts… Ce simple contact m'électrise totalement. Il faudrait que je bouge, mais quelque chose me fait redouter le moment où il faudra rompre ce contact affolant.
– Du calme, ce n'est pas grave. Votre patron préfère de loin la pièce de bœuf du Tenderloin, déclare celui dont j'ignore toujours l'identité.
Il me lâche finalement, mais garde un sourire légèrement narquois aux lèvres.
– Vous êtes toujours aussi maladroite ? Ce n'est pas un handicap pour exercer le métier de serveuse ? me demande-t-il, faussement inquiet.
– Je… hum… Je voulais juste nourrir ce chat, j'ai été embauchée mardi et…
Mais je m'arrête soudainement, réalisant que j'ignore toujours à qui j'ai affaire et ce qu’il fait là.
– Excusez-moi, mais que faites-vous ici ? M. Keaton sait que vous êtes dans sa cuisine ? demandé-je à brûle-pourpoint, sourcils froncés, reprenant contenance.
Son sourire s'accentue encore, sans rien perdre de sa nuance moqueuse. Aussitôt, j'éprouve un mélange curieux : je suis à la fois vexée qu'il se paie aussi visiblement ma tête et… troublée par la sensualité virile qui se dégage de son expression. Je fronce encore plus les sourcils, cherchant à donner à mon visage un aspect sévère.
– Excusez-moi, c'est vrai que je ne me suis toujours pas présenté : Joseph Butler. Je suis le neveu d'Alistair.
– Oh…
Super, je viens de me rendre deux fois ridicule devant le neveu de mon boss. Bravo, splendide.
– Et vous êtes Olivia, c'est ça ? reprend-il, plongeant ses yeux incroyables au fond des miens.
– Euh… oui. Olivia Scott, précisé-je, me sentant devenir cramoisie.
Il se souvient de moi ?! J'y crois pas.
– Vous n'avez pas arrêté vos études de droit pour vous reconvertir, rassurez-moi ?
Ça aussi, il s'en souvient… 
Éberluée, je m'entends lui répondre :
– Je travaille chez votre oncle pour rembourser mon prêt étudiant.
– Vous êtes certaine que serveuse est le créneau qui vous convient le plus ? reprend-il, en regardant le plat lamentablement répandu sur le sol.
Très drôle… 
– Je fais parfaitement bien mon travail, quand on ne s'amuse pas à me surprendre, répliqué-je du tac au tac.
Il me décoche un regard amusé, avant de se diriger vers la sortie.
– Dans ce cas, je reviendrai vous voir quand vous n'aurez plus rien à jeter par terre. En tout cas, ajoute-t-il en se retournant, je suis ravi de vous recroiser ici…
Sa dernière phrase me laisse décontenancée. Je me baisse pour réparer les dégâts, sans trop savoir si je dois être furieuse ou ravie. Sur mes poignets, il me semble que je sens encore le contact de ses doigts.
***
Plus tard dans la soirée, après avoir desservi la table d'Alistair Keaton, mis le lave-vaisselle en route et terminé de laver le sol de la cuisine, je décroche le téléphone fixe pour appeler le vétérinaire le plus proche et lui demander de me rappeler quand on frappe délicatement à la porte.
– Je voulais appeler le vétérinaire pour le chat, me justifié-je, avant même de savoir de qui il s'agit.
– Ce sera inutile, me rétorque aussitôt une voix que je reconnaîtrais entre mille.
Je me retourne vers la porte de la cuisine, paniquée. C’est lui !
– J'ai déjà conduit le chat à sa première visite, continue Joseph Butler avec un sourire charmeur. Mon oncle semblait y tenir particulièrement et… je tiens particulièrement à mon oncle, ajoute-t-il en s'adossant nonchalamment au chambranle de la porte.
Je sens mes yeux s'écarquiller tandis que je repose lentement le combiné.
Lui, emmener un chat chez le vétérinaire ? C'est inattendu. Et touchant.
– Nous l'avons appelé Dow Jones, qu'en pensez-vous ?
– C'est… très… original, fais-je, retenant un sourire.
Mais sous le regard turquoise qui ne me lâche pas, je me sens perdre contenance.
– Vous désirez quelque chose ? demandé-je soudain, d'une voix que j'espère professionnelle.
Joseph Butler ne me répond rien, mais ses yeux parlent pour lui. Je soutiens son regard, sans rien laisser paraître, mais mon corps réagit davantage que je n'aurais voulu. Ma respiration s'accélère.
– Écoutez, fait-il enfin. J'imagine que cette année, avec l'externship, votre emploi du temps est plus que chargé…
– Comment vous savez ça ? fais-je, stupéfaite.
– Je ne laisse pas entrer n'importe qui chez mon oncle, explique-t-il simplement, comme s'il était tout naturel qu'il se soit ainsi renseigné sur moi.
Et que sait-il de plus ? 
Quand bien même son intention était de protéger son oncle, je n'aime pas particulièrement qu'un inconnu enquête sur moi. Même un inconnu aussi séduisant… Le visage fermé, j'attrape mon sac pour lui faire comprendre que je n'ai pas l'intention de poursuivre cette conversation.
– Ainsi, je sais que vous êtes une étudiante brillante qu'un éminent professeur, ancien avocat de renom, a prise sous son aile, poursuit-il, sans bouger d'un pouce. Et votre spécialisation m'intéresse.
Cette fois, il m'a vraiment déstabilisée.
– Pardon ?
– Votre spécialisation dans les brevets industriels, reprend-il, l'air sérieux cette fois. Pour tout vous dire, je trouve que vous gâchez votre talent à jouer les serveuses, alors que diriez-vous de faire votre externship au sein de mon entreprise ? demande-t-il carrément. Vous gagneriez correctement votre vie sans avoir besoin de venir ici faire un métier pour lequel vous êtes visiblement moins douée que pour vos études, ajoute-t-il, semblant se retenir de rire.
Mais ce culot… 
– Merci de votre proposition, mais j'ai déjà signé mon contrat pour l'externship, réponds-je, lapidaire.
– Non n'est pas une réponse acceptable pour moi, fait-il, sans bouger d'un iota, me barrant la route.
Cette fois, son attitude me fait sortir de mes gonds.
– Pourtant, c'est quelque chose qu'on apprend à accepter vers 4 ans et demi, habituellement, lui décoché-je froidement.
Un silence accueille ma réplique. Joseph, visiblement stupéfait, met quelques secondes à intégrer ce que je viens de lui dire avant d'éclater de rire.
– Vous êtes aussi dure en affaires que moi ! lâche-t-il finalement, de bonne grâce.
Il se redresse et me libère le passage, avec un geste courtois. Je me détends imperceptiblement.
– Vous ne pouvez pas m'en vouloir d'avoir essayé, murmure-t-il doucement, alors que je passe devant lui.
Je ne réponds rien, faisant mine de n'avoir pas entendu, malgré le frisson que son chuchotement a fait naître au creux de mes reins.
– Pour me faire pardonner, et comme Adrian, le chauffeur de mon oncle, a fini sa journée, je pourrais vous ramener à New York. Qu'en dites-vous ? me propose-t-il alors, en guise de reddition. Vous irez plus vite qu'en métro…
Son dernier argument ne l'emporte pas, mais le sourire charmeur qui l'accompagne fait fondre mes dernières défenses.
OK, il m'a taquinée sur ma maladresse, mais il se souvenait de moi, lui aussi… Et il est quand même spectaculairement canon.
– C'est d'accord, m'entends-je répondre, osant à mon tour un sourire.
***
– Ce n'est pas la bonne direction. Pour aller chez moi, Il aurait fallu prendre cette sortie, remarqué-je, tandis que le chauffeur de Joseph Butler conduit souplement la Rolls-Royce.
– Vous imaginez bien que je ne peux vous déposer chez vous sans vous inviter d'abord à dîner, me rétorque ce dernier, avec un léger rire.
Mais à peine a-t-il avoué sans gêne son intention de m'emmener dîner – sans même me demander mon accord – qu'un sentiment de panique m'envahit. Je réalise que je ne connais pas ce type et… que tout ça ressemble étrangement à John et à sa façon de ne souffrir aucune contradiction.
Mais je n'apprendrai donc jamais ?! Il faut que je sorte de là !
– Arrêtez-vous. Maintenant ! Je veux descendre immédiatement !
Le ton de ma voix ne souffre aucune contradiction. J'en reste moi-même un peu étonnée tant j'ai été brusque. Le sourire de Joseph Butler s'efface aussitôt et celui-ci intime l'ordre à son chauffeur de se garer. Mais alors que je me tiens raidie sur mon siège, la main déjà sur la poignée de la porte, sa voix m'arrête.
– Pardonnez-moi si je vous ai paru indélicat, fait-il visiblement désolé. Mon intention n'était pas de vous contraindre, pas du tout…
Je me tourne vers lui, méfiante. Ses yeux semblent me supplier. Visiblement, il comprend qu'il a fait une grave erreur en tentant de me forcer la main.
– Je suis inexcusable, vraiment. J'ai juste voulu… passer plus de temps en votre compagnie, explique-t-il, après une courte hésitation.
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